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Essai sur l'étiologie et la pathogénie de quelques syndromes 
infectieux en pathologie vétérinaire. Rôle des réactions non 
spécifiques de l'organisme et conséquences thérapeutiques 
(Manuscrit anonyme.) 
M. A. JACOTOT. - S'inspirant des travaux de SELYE et de 
RE ILL Y et des développements qui leur ont été donnés au cours 
des dernières années, l'auteur de ce mémoire s'est employé à rénover, 
pour la pathologie infectieuse des animaux, les structures tradi­
tionnelles presque entièrement fondées sur la notion de spécificité. 
En 1936, SELYE désigne du nom de «Syndrome général d'adap­
tation » la somme de toutes les réactions non spécifiques et générales 
de l'organisme, qu'entraîne l'action prolongée d'un agent d'agres­
sion; ce syndrome se décompose en trois phases : la réaction 
d'alarme avec choc et contre-choc, le stade de résistance et le 
stade d'épuisement; des modifications fonctionnelles, métabo­
liques et histologiques traduisent dans les faits ces efforts d'adap­
tation; elles relèvent d'actions hormonales complexes à point de 
départ hypophysaire. 
Plus récemment, RE ILL Y groupe sous le nom de « Syndrome 
d'irritation neuro-végétative » les désordres vaso-moteurs proches 
ou éloignés, immédiats ou tardifs, le plus souvent irréductibles, 
qui font suite à une agression violente ou durable des diverses 
formations de l'appareil en cause. Et il met l'accent sur la simili­
tude des lésions viscérales caractéristiques de ce syndrome et de 
celles qu'engendrent différentes affections ou maladies infectieuses. 
Les altérations vaso-motrices, d'importance inégale, selon l'espèce 
envisagée, ne sont pas spécifiques ; elles sont susceptibles de diffuser 
et peuvent intéresser des organes fort éloignés de la formation 
nerveuse sur laqueJle a porté l'irritation. 
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La tendance actuelle est de réunir les théories de REILLY et de 
SELYE en un concept unique : le syndrome neuro-hormonal. L'au­
teur du mémoire distingue parmi les manifestations de ce syndrome 
les accidents malins où prédominent les réactions de REILLY, les 
phénomènes exsudatifs et hémorragiques relevant respectivement 
d'une réaction hormonale de type SELYE et d'un trouble sympa­
thique de type REILLY, enfin les réactions de néoformations tissu­
laires, qui traduisent une hyperadaptation selon SELYE. 
Appliquées plus particulièrement au domaine bien délimité des 
maladies infectieuses, ces notions conduisent à penser que cer­
taines manifestations pathologiques engendrées par les microbes, 
au sens le plus large du mot, tiennent à ce que ces microbes se 
comportent comme des agents d'agression ou d'irritation; elles 
ne sont pas spécifiques d'une espèce microbienne, et, sur le plan 
thérapeutique, relèvent de médications sans rapport avec le germe 
responsable de la stimulation neuro-hormonale. 
La première partie du travail qui nous est soumis est consacrée 
à l'exposé de ces généralités. Dans la deuxième partie l'auteur 
montre comment il a été amené, en s'inspirant des études de 
REILLY et de SELYE, à réunir en un seul syndrome plusieurs affec­
tions qui s'observent chez les porcs et plus particulièrement chez 
les porcelets au sevrage ; ce sont : la gastro-entérite hémorragique, 
la maladie des œdèmes et la péricardite exsudative auxquelles il 
propose d'ajouter la Herztodt, la maladie de GHisser et la maladie 
de Mac Nutt. C'est dans cette perspective qu'il synthétise les 
caractères de ces afîections aux divers points de vue de la sympto­
matologie, de l'anatomie pathologique, de l'histo-pathologie, du 
diagnostic et de la pathogénie ; il expose enfin le principe d'un 
traitement découlant de cette pathogénie et rapporte les résultats 
des applications qu'il en a faites : la thérapeutique repose sur 
l'emploi de la cortisone associée aux vitamines B et C; elle s'est 
montrée remarquablement efficace dans 80 pour 100 des cas chez 
les porcelets au sevrage. La prophylaxie doit viser à améliorer les 
conditions du sevrage pour écarter l'éventualité de modifications 
brutales de la flore intestinale, modifications susceptibles de 
déclencher le syndrome neuro-hormonal. 
· 
Enfin, dans la troisième partie de son travail, l'auteur se propose 
de dégager les règles générales dont devrait s'inspirer l'étude de 
la pathogénie et de la thérapeutique des maladies infectieuses en 
ce qu'elles ont de non spécifique; il souligne à ce propos que les 
diverses espèces animales domestiques possèdent des caractéris­
tiques neuro-endocriniennes différentes, ce qui le conduit à les 
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ranger en deux catégories : les unes, qualifiées de neuro-végétatives, 
représentées par le cheval, le chien et le chat, dont l'équilibre vago­
sympathique serait plus particulièrement instable et qui répon­
draient aux agressions par des troubles d'origine neuro-végétative; 
les autres, qualifiées d'hormonales, représentées par le bœuf, le 
porc et les oiseaux, et chez lesquelles le déséquilibre se traduirait 
plutôt par des troubles endocriniens. Les manifestations du syn­
drome de REILLY, accidents malins, hémorragies, se rencontre­
raient plus souvent chez le cheval, le chien et le chat, tandis que 
les processus exsudatifs et néoformateurs relevant du syndrome 
de SELYE s'observeraient plutôt chez le bœuf, le porc et les oiseaux. 
C'est sur ces considérations que pourrait se fonder une théra­
peutique non spécifique, appelée à compléter éventuellement les 
traitements antiinfectieux proprement dits. Son champ d'appli­
cation s'étendrait aux allergoses d'origine infectieuse parmi les­
quelles nombre d'auteurs rangent dès à présent la fluxion pério­
dique du cheval, ]es entérotoxémies, la fourbure, le rouget et bien 
d'autres affections de nos espèces domestiques. 
Le mémoire qui est soumis à votre jugement est fortement docu­
menté et l'auteur y apporte des vues originales dont le bien-fondé 
a été démontré par l'application qu'il en a faite. 
Il est permis de regretter que les références bibliographiques 
d'usage manquent à cette importante étude ; elles en faciliteraient 
l'examen critique; je pense aussi qu'elle eût mérité une présen­
tation matérielle un peu plus soignée. 
Sous ces réserves, qui ne sont que détail et n'affectent pas le 
fond du travail, je n'hésite pas à le recommander chaleureusement 
aux suffrages de la commission. 
Commission du Prix du CAT CLUB de Paris 
Contribution à létude des métrites chroniques 
chez la chatte 
(Manuscrit anonyme) 
F. MEHY. - L'Académie a reçu un manuscrit destiné à 
concourir pour le prix du CAT CLUB 1956. Ce manuscrit anonyme 
a pour titre : Contribution à l'étude des métrites chroniques de la 
chatte, et porte en exergue une phrase qui eut enchanté notre 
regretté collègue, le Professeur RoBrN : Celui qui çoit quelque contra­
diction entre la physiologie et la clinique prouçe qu'il n'a rien compris 
ni à la clinique ni à la physiologie. 
Cette étude générale de l'étio-pathogénie et de la nature des 
lésions rencontrées dans les diverses métrites, permet à l'auteur une 
classification quelque peu artificielle, mais qui facilite son travail. 
Il passe successivement en revue : les métrites chroniques banales, 
- les métrites tuberculeuses, - le pyomètre et l'hydromètre, - et 
enfin la métrite polypeuse. 
Après avoir fait remarquer que l'avortement assez fréquent 
chez la chatte vers la 4e ou 5e semaine est souvent suivi de l' appa­
rition de métrite, l'auteur met tout de suite l'accent sur le rôle 
classique aujourd'hui admis de l'activité endocrinienne dans l'appa­
rition et le développement de certaines métrites et plus particu­
lièrement des métrites post-œstrales. Il y aurait à cela plusieurs 
raisons. 
Au cours du pro-œstrus et de l'œstrus, le sang des femelles est 
toujours très riche en folliculine. Or la folliculine, on le sait, possède 
certaines propriétés, entre autres : 
1° celle de faire disparaître les leucocytes du mucus vaginal ; 
2° celle de dilater plus ou moins le col utérin ; 3° celle de trans­
former la structure de l'endomètre... toutes circonstances favo­
rables à l'installation de l'infection. 
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L'expérimentation confirme-t-elle ces faits ? Pas toujours. Si 
l'injection d'œstrogène (en quantité importante) détermine souvent 
des métrites, il arrive aussi dans certains cas, que l'hyperfolliculi­
némie, qu'elle soit naturelle ou provoquée, n'entraîne rien de 
semblable. 
On a donc pensé à un autre facteur : Ja progestérone qui, paraly­
sant les défenses de l'utérus, faciliterait encore l'installation de 
J'inf ection. 
En bref, bien des théories sont envisagées, mais, il faut le dire, 
rien n'a été précisé depuis la conception qu'exprimait il y a déjà 
20 ans LEsnouYRIES et BERTHELON lorsqu'ils écrivaient : << l'endo­
métrie apparaît lorsqu'un trouble fonctionnel primitif de l'ovaire 
vient prolonger anormalement la durée du puer-périum et du 
métœstrus, permettant ]'arrivée et le développement des germes 
microbiens >>. 
:Mais quelle est la nature de ce trouble fonctionnel primitif ? 
Est-ce véritablement l'ovaire ? IJ n'y a jam ais de métrite chez les 
femelJcs ovariectomisées, c'est vrai et il est vrai aussi que l'ova­
riectomie constitue quelquefois un traitement des métrites déclarées. 
Est-ce comme Je voudraient certains auteurs un trouble de l' anté­
hypophyse l'ovaire ne jouant alors qu'un rôle intermédiaire entre 
l'hypophyse et l'utérus ? La question reste discutéè comme reste 
discutée ]'infection elle-même (exogène ou endogène). 
Cette première partie du travail est logiquement suivie du tableau 
des symptômes et des divers traitements actuels. D'abord le trai­
tement médical (à base d'antibiotiques et d'extraits hypophysaires), 
mais surtout traitement chirurgical (représenté par l'hystérectomie 
totale, avec ou sans ovariectomie). 
II 
La métrite tuberculeuse occupe toute la seconde partie. Ici 
encore, l'auteur avec BERTHELON, souligne la fréquence de cette 
métrite bacillaire chez la vache et chez la chatte, beaucoup plus 
que chez les autres femelles domestiques. 
Nous passerons rapidement sur cette lésion spécifique. Cependant 
on retiendra (du point de vue des symptômes) l'absence fréquente 
de température et l'absence également de douleur à la palpation. 
La conclusion est naturellement la sacrification pure et simple 
en cas de diagnostic confirmé, ceci pour éviter tous risques pos­
sibles de contamination de l'entourage. 
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III 
La troisième partie de ce travail est consacrée au pyomètre et 
à ]' endromètre : le pyomètre étant de clinique quotidienne 
et l'hydromètre extrêmement plus rare. Les diverses conceptions 
de l'étio-pathogénie de l'une et de l'autre de ces affections sont 
également discutées. 
Le pyomètre implique un double phénomène : d'une part inf ec­
tion utérine, d'autre part, fermeture du col empêchant tout écou­
lement. Ce phénomène pose Je problème du mécanisme de cette 
fermeture du col. Ce mécanisme est à vrai dire mal connu. Certains 
auteurs, ayant observé la présence de nombreux corps jaunes sur 
les ovaires des chattes atteintes de pyomètre, ont été tentés de 
_soutenir que la progestérone secrétée par ces organites, devait 
entraîner des modifications analogues à celles qui surviennent au 
cours de la gestation (c'est-à-dire fermeture du col et inhibition de 
la contractibilité utérine). Mais quid de l'apparition de ces corps 
jaunes ? Chez la chatte (qui est réputée femelle à ovulation pro­
voquée) la formation des corps jaunes implique, en principe, le 
coït ! Il semble par conséquent difficile d'admettre que cette for­
mation puisse se faire par simple réaction de l'ovaire en présence 
de ce corps étranger dans l'utérus qui représente l'exsudat puru­
lent ... 
Que dire des germes qui constituent cet exsudat ? Il est à noter 
que les ensemencements (à partir de lésions closes) sont stériles 
(comme s'il y avait auto-stérilisation du contenu utérin) et que les 
autres cas (lésions ouvertes), les germes rencontrés sont les germes 
banaux de l'infection, mais qu'on ne rencontre jamais de bacilles 
tuberculeux dans les pyomètres. 
Les lésions, enfin, sont variables. L'utérus peut occuper la 
presque totalité de l'abdomen et représenter jusqu'au cinquième 
du poids total de la malade. Selon les cas, les cornes sont alors 
entièrement pleines ou se présentent coupées de retrécissements 
analogues à ceux qui séparent les ampoules fœtales en fin de 
gestation (en forme de chapelets). 
De !'Hydromètre (assez rare comme nous venons de le dire), 
retenons l'ingénieuse théorie de KITT, quant à sa formation. K1TT 
pense que l'hydromètre ferait suite à un pyomètre qui se serait 
clarifié avec Je temps (un peu comme les vieux vins), par résorption 
des leucocytes. A noter également que le pyomètre s'accompagne 
d'un épaississement de la paroi, tandis que l'hydromètre même 
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discret, donne aux parois utérines un aspect mmce et presque 
translucide. 
Dans l'un et dans l'autre cas, l'hystérectomie paraît devoir être 
la règle de conduite du praticien. 
IV 
Et nous arrivons à la quatrième et dernière partie de ce travail 
qui traite, elle, de la métrite polypeuse. C'est une lésion qui doit 
être plus rare encore que l'hydromètre chez Ja chatte, puisque 
BLooM seul, lui a réservé (dans son dernier ouvrage) un paragraphe 
détaillé. Le terme de métrite polypeuse est lui-même impropre 
puisqu'il ne s'agit pas d'une inflammation due aux germes de l'uté­
rus, mais d'une simple hyperplasie glandulokystique de l'endo­
mètre. La métrite qui vient compliquer cette lésion peut rester 
insoupçonnée tant qu'il n'y a pas d'écoulement hémorragique. 
D'où le nom discutable de métrite hémorragique que l'on donne 
souvent à cette affection. 
* 
* * 
Tel est le résumé très succinct du travail qui a été soumis à l' appré­
ciation de votre Commission des récompenses. Si l'on ajoute que 
cette contribution fort bien présentée est illustrée d'excellentes 
photographies et, mieux encore, d'aquarelles qui sont de petits 
chefs-d'œuvre artistiques, nous sommes autorisés à penser qu'un 
tel travail peut être parfaitement retenu pour le Concours de 1956, 
et plus particulièrement pour le Prix du CAT CLUB aux exigences 
duquel il correspond parfaitement. 
Commission du Prix SAINT-YVES-MÉNARD 
De l'œnanthe safranée considérée notamment 
sous le rapport de la médecine vétérinaire 
par MM. J. C. GonFRAIN et S. SIGNOL 
M. GUILHON. - Messieurs J .C. GoDFRAIN et S. SIGNOL présentent 
pour l'obtention du prix Saint-Yves-Ménard une monographie 
intitulée : De l'Œnanthe safranée considérée notamment sous le rap­
port de la médecine CJétérinaire. 
Ce travail qui comporte 34 pages dactylographiées, 4 tableaux 
reproduits d'ÜRFILA et 1 dessin original, se divise en 3 parties essen­
tielles d'inégal développement. La première est, très logiquement, 
consacrée à l'étude botanique soignée de l'Œnanthe safranée, aux 
synonymes nombreux et trompeurs. La description de la plante 
reproduite des classiques est judicieusement complétée par une 
étude chimique et toxicologique résumant les travaux les plus 
dcents sur les substances de structure chimique très particulière, 
qui confèrent une s1 haute toxicité aux racines fraîches 
d'Œnanthe crocata. 
La deuxième partie est constituée par l'exposé des connaissances 
acquises relatives à l'empoisonnement œnanthique des diver3 ani­
maux domestiques. En se référant à des observations originales, 
recueillies dans l'Ouest de la France (Vendée), les auteurs mettent 
l'accent sur l'évolution parfois foudroyante de l'intoxication, sur 
la relative facilité du diagnostic qui est trop fréquemment posé 
après la mort, ce qui permet rarement de prescrire un traitement 
d'autant moins efficace que l'on ignore encore Je mode d'action 
des poisons absorbés. 
Le meilleur moyen de lutter contre les pertes provoquées par 
l'Œnanthe, surtout après des étés secs, c'est évidemment de faire 
disparaître la plante comme le recommandait déjà BELLAMY, en 
1856. Pour y parvenir nos confrères estiment qu'une fructueuse 
collaboration devrait être établie entre les instituteurs et les ser­
vices techniques départementaux (vétérinaires et agricoles) pour 
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instruire, dès l'enfance, les masses paysannes des dangers que font 
courir aux animaux domestiques l'existence de plantes, hautement 
toxiques, laissées négligemment à Jeur disposition. Nous ne pouvons 
que souscrire à cette recommandation que nous n'avons j amais 
cessé de faire en maintes circonstances. 
Enfin, dans la dernière partie de Jeur travail, les auteurs posent 
la question de savoir si la viande des animaux intoxiqués est dan­
gereuse. Ils rappe11ent la diversité du comportement des vétéri­
naires inspecteurs et considèrent que si actuellement il est difficile 
de fixer scientifiquement la conduite à tenir, il est préférable et 
prudent d'éliminer de la consommation ]es animaux intoxiqués 
par Œnanthe crocata et abattus d'urgence. 
Le travail présenté par nos confrères n'est pas original mais il a 
Je mérite, selon leurs propres termes, en matière de conclusion, 
de « rassembler de façon inédite une documentation de plus d'un 
siècle d'histoire de Ja toxicologie et de la médecine vétérinaire 
pratique ». Lorsqu'on tente de construire une telle synthèse, bien 
présentée, personne ne saurait s'étonner qu'un commentateur, 
même indulgent ne puisse formuler quelques critiques et remarquer 
quelques oublis bibliographiques qui ne peuvent, aucunement, 
en amoindrir la valeur. Mais nous croyons que la Commission du 
prix SAINT-YVES-MÉNARD pourrait retenir ce travail pour l'éven­
tue1Je attribution d'une récompense. 
Commission des Récompenses 
L'astrakan ou mouton de Boukhara 
en Algérie 
par M. G. CHUVIN 
M. BREssou. - Dans cette plaquette, l'auteur a tenté d'exposer 
les avantages et les inconvénients que présente l'élevage du Mouton 
Boukhara en Algérie. 
· Il établit d'abord que les hauts-plateaux algériens rapellent par
leur climat, leur sol, leur flore le pays d'origine de ce mouton, que 
ses caractères ethniques se conservent parfaitement en Algérie 
comme le confirme l'état d'exploitations déjà vieilles de 30 années. 
Il rapporte ensuite une expérience personnelle qui prouve que 
l'absorption par les races locales peut se faire en quelques années 
et que l'emploi des méthodes zootechniques modernes permet 
d'augmenter la viande, le lait et la peau des sujets de croisement. 
Par contre, l'intérêt réduit marqué jusqu'à ce jour par l'éleveur 
algérien à l'élevage du Boukhara est un obstacle à son succès ; 
pour que cet élevage ·soit rentable il faut multiplier les exploitations 
pour augmenter la production numérique des peaux, puis réunir 
en une organisation professionnelle les éleveurs jusqu'ici isolés. 
L'auteur, qui a une indéniable pratique de cet élevage parti­
culier, reste convaincu que la production de l'astrakan peut apporter 
à l'économie algérienne un bénéfice intéressant et établir un lien 
commercial supplémentaire entre la Métropole et l'Afrique du Nord. 
Cette thèse, fort bien écrite et abondamment illustrée, est un 
travail entièrement original qui traduit une solide connaissance 
pratique du sujet traité. Elle témoigne d'un enthousiasme et d'une 
conviction qu'il est rare de rencontrer à l'heure actuelle chez les 
éleveurs de ces régions. 
C'est pourquoi je la transmets avec une soJlicitude toute parti­
culière à la Commission des Récompenses. 
